
C'est l'histoire d'un trou perdu
dans le désert où les gens
vivaient d'un peu de pêche et

de beaucoup de fatalisme. Un jour,
on y découvre du pétrole et surtout
du gaz, beaucoup de gaz. Le Qatar,
c'est 1,7 million d'habitants pour les
troisièmes réserves du monde en gaz
naturel après l'Iran et la Russie.
L’émirat se prélasse sur une bonbon-
ne de gaz de 6 000 kilomètres carrés,
le North Dome Field. C'est dire le fric
– une rente de 520 milliards d’euros –
que génère cette richesse du sous-
sol au petit émirat collé à la roue de
l'Arabie saoudite. Si en plus, il est le
premier exportateur mondial de gaz
naturel liquéfié, on peut comprendre
que la famille régnante, les Al-Thani,
ait les yeux plus gros que le ventre.
En 2011, le FMI classait ce royaume
de Lilliput comme pays le plus riche
du monde. Rien que ça !

Dominé pendant des milliers d’an-
nées par les Perses, le Qatar subira
la botte tour à tour de Bahreïn, des
Ottomans et enfin, des Britanniques.
État indépendant en septembre 1971,
il refuse de devenir membre des
Emirats arabes unis, pas plus que de
l’Arabie saoudite.

Sous la houlette de l'émir Khalifa
ben Hamad Al Thani, il entend garder
sa marge de manœuvre tout en culti-
vant des rapports polis avec la puis-
sante Arabie saoudite frontalière
avec qui il partage le wahhabisme,
soutenu et financé partout à travers
le monde.

Le fric monte vite à la tête des
émirs du Qatar. L'argent, la puissan-
ce, ça dérègle, c’est connu. En 1995,

tandis que son père Khalifa ben
Hamad Al Thani, émir du Qatar,
séjourne en vacances en Suisse,
Hamad ben Khalifa Al Thani, le fils,
ministre de la Défense et des Forces
armées, ne trouve rien de mieux à
faire qu'à s'installer sur le trône. Ça
s'appelle un coup d'Etat ! Eduqué à
l'Académie militaire de Sandhurst au
Royaume-Uni, le nouveau cheikh put-
schiste entend moderniser le royau-
me miniature en entreprenant des
réformes dont un certain intérêt, tac-
tique, pour la liberté d’opinion. Dans
le fond, le pouvoir reste exclusive-
ment dans les mains de l’émir qui ne
tolère pas chez lui les partis poli-
tiques et l’opposition qu’il va falla-
cieusement encourager et financer
chez les autres. L'objectif est, aux
yeux de l’Occident, de supplanter
l'Arabie saoudite à laquelle était iden-
tifiée cette partie du monde.

La volonté de ce leadership est à
l'origine du lancement le 1er

novembre 1996 de la chaîne Al
Jazeera, surnommée la «CNN arabe».
Selon Thierry Meyssan, le journaliste
français «dissident», Jean Frydman,
un homme de communication franco-
israélien, associé à son frère David,
auraient été les concepteurs d’Al
Jazeera.

Il faut prendre à l’Occident sa
maîtrise de la communication. Ça
tombait bien, justement. A l’époque,
une soixantaine de journalistes de la
BBC Arabic Television  se retrouvent
au chômage à Londres. Hamad
embarque tout ce beau monde à
Doha.

Tantôt «voix des islamistes», tan-

tôt pro-américaine, quand les deux
positions n’en font pas qu’une, Al
Jazeera, qui émet depuis Doha, ne
tarde pas à bousculer le ronron qui
tient lieu d'information  arabe sur le
monde arabe. De passage à Doha en
octobre 2001, Hosni Moubarak, le
président égyptien, visite les
modestes locaux de la chaîne et
s'écrie : «C'est donc de cette boîte
d'allumettes dont provient tout ce
vacarme !»

Avec cette chaîne, l'appétit d'in-
fluence et de puissance du petit émi-
rat s'aiguise. Le Qatar devient en
quelque sorte le cœur battant média-
tique d'un monde arabe frappé de
catalepsie. Ajoutée au flot d'argent
charrié par les gazoducs, cette puis-
sance tourne à l'ivresse.  Le petit
Qatar, boosté par l'argent du gaz, va
se mettre à investir à tout-va, un peu
à la manière d'un enfant qui hérite
d'une fortune dont il ne sait trop que
faire. Et à la manière de cet enfant, il
va se retrouver dans des «coups» où
il n'aurait aucune raison d'être. C'est
ainsi qu'en  2011, l'émir du Qatar met
à la disposition des troupes qui
agressent la Libye de Kadhafi, des
Mirages achetés à la France, premier
fournisseur du Qatar en matière d'ar-
mement. Il engage 5 000 mercenaires
et compose les Forces spéciales qu’il
envoie, en violation de la résolution
de l’ONU, combattre sur le sol libyen.
Après quoi, il transfère ces troupes
en Syrie.

Doté d'un puissant fonds d'inves-
tissement souverain, le Qatar rachète
à tour de bras, en tout lieu. Si le
rachat du club de foot PSG par Qatar
Sport Investments est connu,
d'autres OPA sont plus discrètes
mais non moins réelles. Le Qatar a
racheté le palace parisien Royal
Monceau. Il est présent au capital de
Véolia (5%), Vinci (5,8%), Lagardère
(13%), Total (3%°)... Il vient également
de racheter Paris Handball, et l'acqui-
sition par un privé qatari, Ghamin Bin
Saad Al Saad, du prestigieux Carlton
de Cannes ne constitue que l'un
d'une cinquantaine de projets immo-
biliers d'une valeur de 40 milliards de
dollars que le Qatar mène dans une
trentaine de pays. Autre lubie, le
rachat avec le groupe immobilier bri-
tannique Delancey, pour une valeur
de 634 millions d'euros, du village
olympique de Londres qui jouxte le

stade où auront lieu les JO de l'été
prochain. Ces derniers jours, l'am-
bassadeur du Qatar à Paris a réuni
des élus français originaires des ban-
lieues pour leur annoncer la création
d'un fonds d'investissement de 50
millions d'euros pour financer «des
projets économiques portés par des
habitants des banlieues de France».
Il n'échappe à personne que l'opéra-
tion vise à favoriser des coreligion-
naires. Mais s'il n'a pas d'odeur, l'ar-
gent n'a pas davantage de religion.

La France est pour le moins un
pays ami pour la famille régnante du
Qatar. Si Nicolas Sarkozy élève en
2010 le prince héritier du Qatar, fils
de l’émir, à la dignité de Grand offi-
cier de la Légion d’honneur, ce n’est
pas la première marque d’intérêt pour
la monarchie autocratique de la
péninsule arabique.

L’émir du Qatar est perçu comme
«francophile et francophone». En juin
2007, il est le premier chef d’Etat
arabe reçu à l’Elysée par Nicolas
Sarkozy nouvellement élu. En 2008,
Sarkozy fera par deux fois le voyage
de Doha. On raconte que, généreux,
l’émir prête volontiers un avion privé
à Carla Bruni. Les accointances avec
l’Occident font miroiter au Qatar le
mirage de jouer dans la cour des
grands. Cette posture va valoir à
l’émir une déconvenue diplomatique.
En visite officielle en Mauritanie au
mois de janvier 2012, l’émir du Qatar
se fait éconduire par le président
Abdel Aziz,  ayant menacé d’utiliser
la chaîne Al Jazeera pour «faire écla-
ter une révolution en Mauritanie,
comme en Tunisie et en Egypte».

Il  se mêle naturellement de ce qui
se passe en Syrie. Mesure de rétor-
sion prise à l’encontre de la Syrie
conjointement avec les Etats Unis : la
fermeture le 30 mai dernier du systè-
me financier qatari et US à la Syria
International Islamic Bank (SIB).
Cette mesure est destinée à exercer
une pression économique sur la
Syrie d’Al Assad. Mais l'actualité sca-
breuse du Qatar, ce sont surtout les
révélations de l'hebdomadaire sati-
rique français Le Canard enchaîné
sur le financement du terrorisme
dans le Sahel. Ce n'est pas parce que
le Qatar, à travers le Qatar Steel
International, a investi dans la sidé-
rurgie algérienne qu'il se garde de
déstabiliser le pays. Déjà, le 23

décembre 2007, Doha commettait un
acte hostile à l'encontre de l’Algérie
par la voix d’Al Jazeera en posant sur
son site Web la question : «Soutenez-
vous les attentats d’Al-Qaïda en
Algérie ?» Les Algériens étaient
encore traumatisés par les attentats
du 11 décembre 2007.

Selon l’hebdomadaire français
citant des analystes de la Direction
du renseignement militaire (DRM), le
Qatar est «un nouveau sanctuaire du
terrorisme». Le Qatar ne s’est pas,
selon ces sources, contenté d’aider
financièrement et parfois en livrant
des armes, les révolutionnaires de
Tunisie, Egypte, Libye. Il finance les
mouvements islamistes Aqmi, Ançar
Dine, Mujao, et le MNLA. Il a fait venir
au Nord Mali des Nigérians de la
secte Boko Haram et des instructeurs
pakistanais spécialistes de la gué-
rilla. Il entretient  un climat de guerre
aux frontières du Niger, du Burkina
Faso et de l’Algérie. L’une des expli-
cations se fonde sur la certitude que
le pétrole du Sahel intéresse le
minuscule Qatar. «Des négociations
discrètes ont déjà débuté avec
Total», croit savoir Le Canard enchaî-
né. La démesure des appétits qataris
rappelle étrangement la Libye d’une
certaine époque où, avec la bénédic-
tion sonnante et trébuchante de
l’Occident, l’autocrate de Tripoli se
croyait invincible et finançait tout ce
qui bougeait. On connaît la suite.
Comme le disait le général de Gaulle
pour la France, l’Occident «n’a pas
d’amis, il n’a que des intérêts».
Kadhafi l’a appris au prix de sa
propre vie.

A. M.
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POUSSE AVEC EUX !
Juste comme ça, par simple curiosité, pour savoir, bark :

le gardien de but du Mali, il est …

Azawad ou Ançar Dine ? 

Sortir un matin. Un matin sans fards, sans hululement
des sirènes régulatrices. Sortir, avec tout de même col-
lée aux basques cette peur. Et puis, pas après pas, ren-
contre après rencontre, prendre la mesure. Se la murmu-
rer. Mais vraiment un murmure, car à ce stade de la
découverte, on ne sait pas encore trop si c’est vrai, si la
chose s’est réellement produite. Puis, le murmure cède
petit à petit la place à un bourdonnement presque
joyeux, pour finir en vacarme chanté sur l’arpège d’un
bonheur que l’on pensait inatteignable. Ça y est ! Ils ne
sont plus là ! Ils ont dû partir, la nuit, pendant le som-
meil, au moment de nos cauchemars lourds, avant l’au-
be qui démasque les voleurs et les fuyards. Les chaînes
humaines commencent alors à se former. Les yeux à
s’agrandir sans cligner et sans se baisser aux ordres.
Tout de même un peu de crainte lorsqu’on passe à la
lisière du siège, ou de ce qu’il en reste. Va savoir !
Quelques irréductibles snipers. Quelques illuminés des

temps anciens tenant en joue les premiers libérés du
camp de la peur. Et ces trois lettres, un peu partout, sur
les frontons d’une république en reliques à demi-calci-
nées. Mazette ! Regarder en face les lettres F, L, et N
sans craindre de se faire mordre, de se faire enguirlan-
der ou de se faire carrément avoir. Découvrir qu’il y a
une vie possible sans Belkhadem, sans Si Affif, sans
Abada, sans le prochain comité central, sans le quota
atteint ou pas par les fidèles à l’Empastillé ou par ses
redresseurs, ceux d’en face. Réapprendre à s’entendre,
à s’écouter, à vivre ensemble sans le pin’s d’honorabili-
té accroché au revers de la veste. Redevenir être pen-
sant, après la lobotomie que l’on croyait irréversible.
Reprendre possession de la rue, pour autre chose que
les processions d’enfants habillés hideusement et
contraints de chanter à la gloire du p’tit père de la
nation. S’aimer ! Oui ! S’aimer, juste ça. S’aimer ! Sans
passer par le visa d’amour calibré et certifié par le parti-
Etat. Mon Dieu ! Vivrais-je jusqu’à ce jour ? Celui de la
libération. Celui de l’indépendance. Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.  

La vie sans eux ! La vie devant soi !

Mieux vaut Qatar que jamais ?....
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AVIS DE DÉCÈS
Les familles Chikhi et Ali Pacha ont la douleur de faire part du décès de

leur cher et regretté
Chikhi Abdelaziz

à l’âge de 87 ans. L’enterrement aura lieu ce jour au cimetière Zouaghi de
Constantine après la prière du dohr.«A Dieu nous appartenons et à Lui nous
retournons.»

CONDOLÉANCESCONDOLÉANCES
Les membres fondateurs, la rédaction et l’ensemble du personnel du Soir

d’Algérie ont appris avec une immense tristesse le décès de
Chikhi Abdelaziz

père de leur frère et ami, Chikhi Mohamed Larbi Ikram. En cette douloureuse
circonstance, ils lui présentent, ainsi qu'à sa famille, leurs sincères condoléances
les plus attristées et les prient de trouver ici l’expression de leur profonde sym-
pathie. Que Dieu le Tout-Puissant accueille le défunt en Son Vaste Paradis.


